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Lettre de B e r n e 

Prochaine reprise 
(De notre correspondant particulier) 

Quand il fut question de convoquer le Conseil 
national en session extraordinaire, pour l'examen 
du projet d'assurance vieillesse et survivants, 
quelques esprits naturellement inquiets se deman­
dèrent si notre démocratie ne s'acheminait pas 
lentement mais sûrement vers le régime parle­
mentaire, tel qu'il se pratique en France, où le 
mandat législatif est presque considéré comme 
un métier. Comme ces censeurs se recrutent pré­
cisément dans les rangs de ceux qui honnirent 
avec le plus de véhémence les pleins-pouvoirs et 
la mise en veilleuse qu'ils comportaient de nos 
institutions, on peut légitimement se demander 
s'il n'y a pas une forte exagération dans ces cri­
tiques et dans ces doléances. Une chose demeure 
certaine : c'est que l'immense majorité du peuple 
suisse s'intéresse à la réalisation de l'assurance 
vieillesse et qu'elle serait heureuse de la voir en­
fin sous toit. On ne contestera pas l'opportunité 
d'une session exceptionnelle pour franchir l'in­
dispensable étape parlementaire. Celle-ci sera-
t-elle décisive ? C'est là une toute autre question 
et nous avons déjà eu l'occasion de souligner 
l'opposition — qu'il serait vain de se dissimuler 
— qui s'est dessinée contre le principe de l'impôt 
fédéral direct sur les successions. Les partisans 
les plus convaincus de l'assurance-vieillesse qui 
considèrent encore les cantons comme des entités 
vivantes et souveraines n'ont pas caché leurs ap­
préhensions à l'égard d'un système de finance­
ment qui pourrait bien vouer l'œuvre entière à un 
échec regrettable. On doit donc souhaiter que 
lors des prochains débats, qui se dérouleront, es­
pérons-le, dans une atmosphère moins étouffante 
que celle dont le ciel nous gratifie depuis quel­
ques semaines, des voix s'élèveront pour signaler 
résolument ce danger et insister sur le préjudice 
fatal que le mode de financement élaboré dans 
les bureaux de M. Nobs ne manquerait pas de 
porter à l'œuvre dans son ensemble. On doit do­
rénavant se rendre comote, à Berne, que le régi­
me des pleins-pouvoirs étant révolu, du moins en 
ce qui concerne la mise en vigueur des textes 
constitutionnels et législatifs fondamentaux, l'o­
pinion publique est redevenue un élément sur le­
quel il faut compter. Certaine récente expérience 
est encore dans toutes les mémoires, qui montre 
à quel point le souverain, réintégré dans l'exerci­
ce de ses droits démocratiques, est peu enclin à 
approuver, les yeux fermés, les solutions plus ou 
moins arbitraires préconisées nar M. Lebureau. 

Le citoyen moyen se demandera pourquoi le 
Conseil des Etats est simultanément convoqué à 
Berne, le 19 août prochain, alors que l'ensemble 
du problème de l'assurance vieillesse est confié à 
l'examen de la Chambre basse. Sur ce point, il 
convient de rappeler que, dans l'esprit de nos 
institutions parlementaires, les deux Chambres 
sont placées sur un pied d'égalité absolue, l'une 
ne pouvant pas siéger sans l'autre. Notre Sénat 
aura d'ailleurs du pain sur la planche. Il devra 
donner son approbation à l'arrêté fédéral pré­
voyant des allocations de vie chère au personnel 
fédéral, pour l'automne 1946 et l'année 1947. 
C'est là une question de justice, une inéluctable 
nécessité, le personnel administratif de la Con­
fédération devant tout son temps à ses tâches. Il 
convient donc d'adapter les traitements à l'aug­
mentation incessante du prix de la vie, puis-
qu'aussi bien, cette hausse paraît prendre un ca­
ractère relativement durable et qu'aucune mesu­
re ne s'esquisse pour enrayer cette courbe ascen­
dante qui illustre assez la diminution constante 
de la capacité d'achat de notre franc. Sur ce 
point, nous nageons dans l'inconnu et les exi­
gences des producteurs, de toutes catégories, se 
font de plus en plus pressantes. Combien de 
temps encore graviterons-nous dans ce cercle vi­
cieux ? 
La Suisse s'apprête doucement à s'intégrer dans 

l'organisation des Nations unies sans sacrifier son 
statut de neutralité sur l'autel de la collaboration 
internationale des peuples pacifiques. Il serait 
grand temps que la reprise des échanges — dans 
les deux sens — nous gratifie d'une déflation 
dont les couches les plus modestes de notre popu­
lation seraient les premières à tirer un bienfai­
sant profit. "• 

Pensée 

Si tu as beaucoup, donne de ton bien ; si tu as peu, 
donne de ton cœur. 

La lutte contre ies guêpes 
On nous écrit : 
Nous avons pu noter dernièrement une nota­

ble augmentation et une recrudescence d'activité 
des guêpes qui prennent actuellement dans cer­
taines régions des proportions inquiétantes. 

Les guêpes et les frelons peuvent devenir de 
redoutables ennemis de nos vergers. Survenant 
vers la fin de l'été lorsque le nectar des fleurs 
s'épuise, ils peuvent occasionner, peu avant la 
récolte des fruits, alors qu'on croit celle-ci défi­
nitivement sauvée, de sérieux dégâts en attaquant 
les fruits gercés ou entamés (prunes, poires, rai-
rins, pêches) et contraignent dans certains cas les 
arboriculteurs à une cueillette prématurée, au dé­
triment de la quantité, de la qualité et de la pré­
sentation du fruit. De plus, les viandes et, d'une 
façon générale, tous les comestibles, le sucre et 
les confitures sont recherchés par les guêpes ou­
vrières qui triturant ces matières en font une 
bouillie dont elles nourrissent quotidiennement 
les larves. 

Si l'on ajoute que les piqûres de guêpe's peu­
vent être dangereuses pour l'homme et les ani­
maux, on se rend compte par l'énumération de 
ces effets nuisibles que la lutte contre les guêpes 
est une nécessité impérieuse lorsque se manifes­
tent des infestations massives. 

Rappelons brièvement la biologie de ces para­
sites qui s'identifie sensiblement avec celle des 
abeilles à cette différence près que les guêpes 
n'ont pas qu'une seule reine par association et 
qu'elles n'essaiment pas. Les colonies existantes 
sont entièrement détruites à l'automne par les 
premiers froids, sauf quelques femelles fécondées 
qui hivernent dans des abris et qui l'année sui­
vante au début de mai donneront chacune nais­
sance à une nouvelle colonie. Ce nid (guêpier) 
formé de cellules hexagonales, semble fait de 
gros papier gris et affecte des formes différentes 
suivant les espèces. Dans chaque cellule la fe­
melle ou mère pond un œuf qui donne naissance 
à une larve qu'elle nourrit elle-même ; les larves 
se transforment en nymphes dans les cocons et 
parmi les adultes de ces cocons se trouvent éga­
lement des ouvrières qui jusqu'au 15 août envi­
ron sont presque exclusivement occupées à réunir 
les matériaux nécessaires à la construction et à 
l'agrandissement de leur' nid. A partir de cette 
date, on commence à remarquer sur les fruits à 
pépins et à noyaux les premiers dégâts. A partir 
de fin septembre les individus qui naissent ne 
sont plus des ouvrières, mais seulement des mâ­
les et des femelles. 

Jusqu'ici nous étions presque complètement dé­
sarmés pour lutter préventivement contre ces in­
sectes. La destruction des nids et la capture des 
femelles sont une bonne méthode qui permet de 
diminuer sensiblement le nombre des parasites, 
mais elle exige malheureusement une prospection 
longue et difficile, spécialement lorsqu'il s'agit 
de colonies souterraines de guêpes en plein 
champ. Il existe un grand nombre de produits 
tous fortement toxiques qui permettent de dé­
truire les guêpes dans leur nid, dont le plus com­
munément employé est le cyanure de calcium en 
poudre. 

Mais la destruction des nids est rarement suf­
fisante pour assurer la protection complète des 
révoltes, car on ne peut généralement repérer 
tous les guêpiers. Pour être entièrement efficace, 
la lutte doit comporter à la fois la recherche et 
la destruction des nids, et la protection directe 
des fruits par des pulvérisations appropriées. A 
ce sujet, il nous paraît intéressant de mentionner 
les résultats excellents obtenus en France au 
moyen de produits DDT, au cours d'essais effec­
tués en 1945 et 1946 sur une vaste échelle, no­
tamment par la station de recherches fruitières 
de Sologne. Il résulte de ces expériences que les 
vulpérisations de Gésarol à 1 % confèrent aux 
fruits traités une protection de dix à quinze jours; 
cette durée correspond sensiblement à la période 
dangereuse qui précède la récolte. Elle est donc 
pratiquement suffisante, sauf peut-être pour cer­
taines variétés très sensibles, attaquées longtemps 
avant la date normale de cueillette et sur les­
quelles deux applications peuvent s'avérer néces­
saires. Le raisin, spécialement celui de table, bé­
néficie aussi grandement d'un traitement pulvé­
rulent ou liquide au Gésarol. 

Le Gésarol en poudre est également indiqué 
pour la destruction des nids qui s'effectue à la 
tombée de la nuit lorsque toutes les guêpes sont 
rentrées, en procédant à un poudrage énergique 
et général des guêpiers. 

L'intérêt que présente cette méthode se trouve 
accru, du fait que le Gésarol est absolument inof­
fensif pour l'homme et les animaux domestiques, 
et que la durée de son efficacité dépasse de plu­
sieurs semaines celle des insecticides ordinaires. 

Ainsi le DDT, cette merveilleuse création de 
l'industrie chimique suisse, nous permet une fois 
de plus d'intervenir efficacement contre un hôte 
indésirable de nos vergers et de nos vignes. 

DU LYNX AU JAGUAR 

(Corr.) Depuis plusieurs semaines, un « mons­
tre » inconnu décime les troupeaux du Haut-
Valais. Il a été aperçu plusieurs fois, on a trou­
vé ses victimes sanglantes, on a relevé ses traces. 
Et pourtant ni les chasseurs et leurs chiens, ni les 
gendarmes, ni les montagnards, ni aucun de ceux 
que tente peut-être la prime offerte n'a pu l'a­
battre. Devant cet insuccès, d'aucuns s'étonnent. 

Mais, je me souviens... combien de fois, dans 
le Haut-Parana, aux confins de l'Argentine et du 
Paraguay, sommes-nous partis à la chasse au pu­
ma ou au jaguar pour ramener... un sanglier ou 
un chevreuil. Et pourtant, ces fauves abondent 
dans cette région et les indigènes qui nous ac­
compagnaient connaissaient toutes les habitudes 
des bêtes. 

Nous remontions le fleuve dans une grande 
barque à rames. Les Indiens reconnaissaient à 
certains signes, et puis aussi à un instinct parti­
culier qu'ils ont, les terres où chasse le jaguar. 
Alors nous débarquions. On chassait en général 
au début du jour, à l'heure où les fauves rega­
gnent leur tanière. Nous avions avec nous de 
gros chiens, dressés tout spécialement. Issus d'un 
croisement de bouledogues et de chiens-loups, ils 
étaient très forts et très féroces. Plusieurs chas­
seurs se mettaient à l'affût près du rivage, d'au­
tres restaient dans la barque. On lâchait les 
chiens. L'attente pouvait se prolonger des heures. 
Même une journée entière. Mais, avec un sûr ins­
tinct, les chiens savaient rabattre le gibier vers 
le fleuve. Il y avait des chevreuils, il y avait des 
sangliers, il y avait des ours fourmiliers, et des 
singes en quantité, il y avait des chats-tigres, et 
d'autres bêtes encore, dont j 'a i oublié le nom... 
mais il n'y avait jamais de jaguar. Du moins, 
cela n'est jamais arrivé au cours des chasses aux­
quelles j ' a i participé. 

Souvent, le soir, nous entendions rôder autour 
de notre camp, hors de la barrière du feu. Il est 

arrivé même que des bêtes poursuivies se préci­
pitent vers nous et viennent tomber entre nos 
tentes, toutes lacérées et ruisselantes de sang. 
Nous les achevions d'une balle. Le jaguar, lui, 
avait disparu, à peine trahi par un craquement 
de branche. Quelquefois aussi, en abordant, nous 
trouvions des empreintes fraîches, ou même la 
t'race d'une patte mouillée encore, sur une pier­
re. Mais l'animal était invisible toujours. 

Une fois, pourtant, nous en avons tué un. Sur 
notre meute de douze chiens, quatre n'étaient pas 
revenus. Nous sommes partis avec les Indiens à 
leur recherche, et nous les avons trouvés tous les 
quatre égorgés. Ils avaient dû se battre avec le 
jaguar. Les indigènes nous dirent que la bête re­
viendrait sûrement vers ses victimes et, sur leurs 
conseils, nous nous sommes mis à l'affût aux en­
virons. En effet, vers le soir, nous avons entendu 
des craquements dans le fourré, puis le jaguar a 
paru. Le mieux placé d'entre nous a tiré. Cette 
dépouille, qui fut, bien entendu, adjugée à son 
vainqueur, est la seule que nous ayons ramenée 
de cette expédition-là. 

Comment s'étonner alors que le lynx du Valais 
déjoue les ruses des chasseurs ? Et celui qui aura 
sa peau pourra bien s'en faire une descente de 
lit, qui aura en tout cas le mérite de l'originalité. 

A. Théier. 

SION, 1e r septembre 

l!.me CONGRÈS 
des 

Jeunesses radicales 
romandes 

A travers le monde 
— — — w — a a — w a — — • - • — ••••-• — 

LA DALLE DE RETHONDES RETROUVEE 
Le monument commémoratif de l'armistice de 1918 

élevé à Rethondes avait été enlevé par les Allemands 
en 1940. Il portait une inscription rappelant que, à 
cet endroit, le 11 novembre 1918, «succomba le cri­
minel orgueil de l'Empire allemand, vaincu par les 
pays libres qu'il avait voulu asservir ». 

De même, le wagon du maréchal Foch, dans le­
quel l'armistice du 11 novembre 1918 — et aussi, hé­
las ! celui de juin 1940 — avaient été signés, a été 
emmené en Allemagne, où il fut d'ailleurs détruit par 
les bombes alliées. 

Or, une information récente venue de Berlin ap­
prenait que les autorités russes d'occupation avaient 
retrouvé dans une usine la dalle de Rethondes. Les 
renseignements complémentaires parvenus à Paris 
ayant confirmé qu'il s'agissait bien du monument of­
ficiel, une mission et des camions sont partis pour 
Berlin afin de ramener les 73 blocs de granit pesant 
40 tonnes, qui permettront de reconstituer le monu­
ment commémoratif. 

LA GEOGRAPHIE ET LA GUERRE 
En France, on se borne généralement à changer les 

noms des rues. En URSS et aux Etats-Unis, on modi­
fie volontiers les noms de villes. Si l'on consulte le 
dernier annuaire des postes américaines, on constate 
que maintes localités portent aujourd'hui le nom des 
héros de la guerre. Il y a un Mac Arthur et un Ni-
mitz dans la Virginie occidentale. L'amiral Holsey a 
donné son nom à deux localités du Nebraska et de 
l'Oregon. Chose curieuse, en dépit de sa grande po~ 
pularité, le général Eisenhower ne figure dans aucun 
Etat. Quant aux capitales de l'Allemagne et du Ja­
pon, elles n'ont nullement souffert des événements : 
il existe encore 13 « Berlin » et quatre « Tokio » aux 
Etats-Unis. A signaler un cas plutôt extraordinaire du 
point de vue géographique : une agglomération qui 
s'appelait Northern est maintenant devenue Eastern. 

BABZJ 
Nouveau faire-part dans le monde des superlatifs 

et des records : la plus petite automobile de l'histoi­
re est née. Comme de juste, elle a été baptisée Baby. 
Baby a les mesures et le poids d'un grand jouet, et 
l'utilité d'une vraie voiture. Dans l'esprit de ses pa­
rents, elle est appelée à remplacer la bicyclette, au 
moins dans les grandes villes. Les gens qui s'y con­
naissent ne nient aucunement cette possibilité. 

La petite voiture, qui vient d'être montrée à Lei-
cester, n'a que 155 cm. de long et 70 cm. de large ; 
sa vitesse est de 24 km. à l'heure et sa consommation 
est de moins de 3 litres aux 100 km. La plus grande 
surprise résiderait dans son prix-, qui cependant n'a 
pas encore été publié. Ses constructeurs auraient l'am­
bition de lancer Baby sur le marché mondial au prix 
d'une grosse bicyclette et d'en faire un article d'ex­
portation. Baby a déjà, naturellement, son nom popu­
laire : elle s'appelle « le chausse-pied ». 

CHEVEUX BLONDS ET PENICILLINE 
Dans tous les pays qui produisent la pénicilline, on 

constate ces derniers temps une hausse considérable 
du prix des cheveux blo7ids. Des agents courent d'un 
coiffeur à l'autre et en achètent toutes les quantités 
disponibles au prix fort. Le secret de cette niée sur 
l'or des cheveux blonds a ses raisons sérieuses : on en 
extrait un produit chimique, la cystine, qui accélère de 
beaucoup la production de la pénicilline. 

UNE TOUR DE BABEL ADMINISTRATIVE 
Les effectifs du personnel du secrétariat de l'ONU, 

depuis son arrivée à New-tjork, sont passés de 50 à 
1531 personnes appartenant à 34 nations. L'effectif 
atteindra 2000 personnes à la fin de 1946. 

Le recrutement est conduit selon les principes fixés 
par VAssemblée générale de Londres, sur une base 
à la fois technique, morale et géographique. A l'ave­
nir, le recrutement sera effectué par des fonctionnai­
res qui visiteront différents pays. Actuellement, une 
mission parcourt le Canada, la Nouvelle-Zélande, 
l'Australie, les Indes et l'Amérique latine pour étu­
dier les possibilités locales et engager du personnel. 

A l'exception du secrétaire général, de ses adjoints 
et des directeurs de service, tout le personnel est en­
gagé sur contrat temporaire renouvelable. De nou­
veaux contrats permanents, sujets à revision tous les 
cinq ans, seront prochainement signés pour certains 
membres du secrétariat. 
DES VOITURES DANGEREUSES... 

Ce sont ces voitures à charge explosive comman­
dées à distance. Mais cette arme de guerre, imaginée 
par les Allemands, ne semble pas avoir répondu aux 
espoirs de ses inventeurs ; toutefois, l'idée peut être 
reprise et réalisée d'une manière plus perfectionnée... 

Il s'agit de petites voitures automobiles, mues 
électriquement ou par moteur à essence, sans conduc­
teurs, mais dirigées à distance par ondes électriques. 
Elles portaient des charges d'explosifs variant de 90 
à 500 kilos ; les unes explosaient lorsqu'elles tou­
chaient l'objectif, les autres déposaient leur charge 
qui sautait à retardement. 

POUR DECELER LES MALADIES DE COEUR 
Les Américains viennent de découvrir un nouveau 

procédé de détection des maladies du cœur par l'uti­
lisation d'une cellule photo-électrique. Ce procédé se­
ra prochainement mis à la disposition des médecins 
spécialistes. 
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© Jeunesse radicale 
vaiaisanne 

3 me Congrès des Jeunesses 
radicales romandes 

S I O N , L E 1er S E P T E M B R E 1946 
: Les jeunes ne font rien, les jeunes se dés inté­

ressent de la poli t ique ! Qui n ' a pas en tendu ce 
refrain d'excuse proc lamé pa r les leaders de tous 
les part is à la veille de chaque scrutin ? Pour ­
ra i t -on le d i re au jourd 'hu i encore des jeunes r a ­
dicaux, eux qui sans relâche, au mépris de tout 
oppor tunisme et de circonstances électorales d 'or­
dre personnel , font p reuve cons tamment d 'une ac­
tivité d igne de leur t i t re ? Non , car la Jeunesse 
radicale va ia i sanne est la force vive du par t i , et 
elle n ' a déposé ses armes de soldat que pour re ­
p rend re la lu t te pour la saine démocra t ie et le 
progrès de sa doctr ine. 

16 congrès can tonaux ont dé jà prouvé l 'union, 
J ' e n t h o u s i a s m e et la volonté des jeunes rad icaux 

vala isans . U n congrès romand , auquel elle veut 
voir par t ic iper tous les aînés et toutes les fanfa­
res radicales, sera le couronnement de l 'effort ac­
compli, le t r iomphe surtout du renouveau dans 
no t re par t i , après l 'accalmie et la somnolence de 
la dern iè re décade poli t ique. 

Nous t ravai l lons à la revision de la consti tu­
tion fédérale . Nous proclamons not re opinion sur 
tous les problèmes du jour , dans l 'o rdre poli t i­
que, écnomique et social. Agir, notre jou rna l , 
lut te d ' a r rache-p ied pour te rn i r les abus du 
fonct ionnar ia t , pour répr imer les complicat ions 
adminis t ra t ives et pour obtenir d 'urgentes réfor­
mes d'uti l i té publ ique. 

Les jeunes r ad icaux sont tous empreints d ' i ­
déal et de bonne volonté. Ils doivent donc comp­
ter dans leurs rangs tous ceux qui, avec hon­
neur , veulent revendiquer le t i tre de radical . 

Ils doivent surtout sentir, avec eux, dans leurs 
rangs , les aînés, les élus du par t i et tous ceux qui 
dé t iennent un m a n d a t radical . 

U n e manifes ta t ion popula i re à Sion, fief gou­
ve rnementa l , où le conseiller na t iona l Moine , les 
conseillers d 'E ta t G a r d et Desp lands , le prési­
dent d u par t i Luisier , les présidents des J R suis­
se et r o m a n d e par le ront , sera au t re chose qu 'une 
fête de pupil les . 

Rad icaux de tout le canton, debout ! Venez à 
Sion le 1er septembre manifes ter vot re volonté dé 
progrès , de victoire surtout, car le radica l i sme-
démocra t ique vit et peut se prévalo i r de l 'avenir . 

Le Comité cantonal. 

Les Jeunes radicaux suisses 
et la ré fo rme de l 'armée 

L a commission du mouvemen t des Jeunes r a ­
dicaux suisses, réunie le 17 août à Ol ten, s'est oc­
cupée de la réforme de l ' a rmée. Elle estime que 
la Suisse, si elle veut conserver son indépendan ­
ce en une pér iode de tensions in ternat ionales 
comme celle qui caractér ise not re temps, doit pos­
séder plus que j amais une a rmée capable d 'assu­
rer la défense du pays. L ' a rmée suisse est une 
chose qui intéresse toute la popula t ion. Aussi les 
problèmes de son déve loppement et de sa réforme 
doivent- i ls ê t re discutés en public. L a commis­
sion constate que la discussion de cette réforme 
de l ' a rmée ne s'est bornée jusqu' ici qu 'à des mi ­
l ieux spécialement intéressés et qu'el le est restée 
le plus souvent par t ia le et négat ive . L 'ensemble 
du problème n ' a pas été re tenu et les expériences 
faites au cours des années de guerre ne para i s ­
sent pas devoir ê t re prises en considérat ion com­
me elles le devra ient . 

L e mouvement j eune radica l suisse vei l lera a 
ce que les problèmes de la réforme de l ' a rmée 
soient examinés dans leur ensemble. Ce qu'i l faut 
a v a n t tout, c'est un choix judic ieux de même 

) qu 'une instruction adéqua te des chefs de tous 
grades . Il f audra leur donner l 'occasion de mieux 
a p p r e n d r e à connaî t re leurs subordonnés en sMns-

; p i r an t des condit ions spécifiquement suisses. Bien 
. que les effets de ces mesures ne pour ron t être j u ­

gés que plus ta rd , il est absolument nécessaire 
que le mala ise provoqué pa r le t ra i tement infli­
gé à la t roupe soit conjuré. Il est également de 

': l a plus hau te impor tance pour le main t ien d 'une 
5 a rmée apte au combat que les hommes qui en t re ­

ront en service dans les cours de répét i t ion des 
années prochaines sentent que les mil ieux com­
pétents ont suivi des voies nouvelles tan t en ce 
qui concerne l ' instruct ion que la conduite de la 
t roupe. 

Les enfants souffrent 
souvent des vers 

Une cure contre les vers ? Bien des mères y pen­
sent avec terreur. Il existe cependant un remède sim­
ple • le VERMOGURE, que l'on prend sous une for­
me agréable, en sirop. Le VERMOGURE est efficace 
chez les adultes et chez les enfants, aussi bien contre 
les vers intestinaux que contre les ascarides ordinaires. 
La cure peut se faire en une semaine. 

Se trouve dans toutes les pharmacies. 
Sirop : Petit modèle 3.75 - Grand modèle 7.— 
Dragées: Petit modèle 2.75 - Grand modèle 8.25 

+ ICA. 
Etablissements R. Barberot S. A., Genève. 

Avis 
Nous donnons à nos lecteurs le conseil suivant: «Dès qu'Us 

se sentiront fatigués ou déprimés, qu'ils essayent la Quinto-
nine. Avec la Quintonlne, ils feront eux-mêmes, pour fr. 3 — 
seulement, un litre entier de vin fortifiant actif et agréable au 
goût. La Quintonlne est en vente dans toutes les pharmacies. 
Mais demandez bien de la Quintonlne. » ^ ^ 

Nouvelles du Valais 
V o u v r y . f Marco Vuadens. — C'est avec 

une profonde tristesse que les Vouvryens ont a p ­
pris le brusque décès de M. Marco Vuadens , sur­
venu samedi soir. Bien qu'i l fut ma lade depuis 
plusieurs années et que son état se soit aggravé 
par suite d 'une intoxication survenue en service 
mil i ta ire , r ien ne laissait supposer un dépar t si 
brusqué. 

Prés ident de la Société de musique qu'il con­
duisai t avec dévouement et compétence, le dé­
funt avai t encore pris par t , il y a quinze jours , à 
la sortie de la « Vouvryenne » à l 'occasion de la 
fête du Lac à St -Gingolph . Except ionnel lement 
doué pour la musique, c'est une per te sensible 
pour la Société. Bon camarade , jovial , délicat, 
Marco ne connaissait que des amis. Ceux-ci ad ­
mira ien t éga lement ses talents pour le dessin et 
la pe in ture qu'il cultivait amoureusement , en a-
mateur , avec un réel bonheur . 

A la famil le si douloureusement éprouvée va 
toute not re sympathie . El le peut ê t re assurée que 
nous prenons pa r t à son g r a n d chagr in et que 
nous ga rde rons un profond souvenir du cher dis­
paru . Ses amis. , 

Accidents mortels. — M. Ludwig Kum-
mer, survei l lant de l 'usine électrique d 'E rnen (Ht-
Valais) , é tai t en t ra in de faire une répara t ion , 
quand, tout à coup, il en t ra en contact avec un 
câble et tomba mort . L a vict ime étai t âgée d 'une 
qua ran ta ine d 'années et mar iée . 

— M. François Clavien, demeuran t à Viège, 
descendai t de Chando l in dans la pla ine . Il pr i t un 
peti t chemin et fut vict ime d 'une chute malen­
contreuse. T ranspo r t é à l 'Hôpi ta l de Sierre avec 
une fracture du crâne , le ma lheureux ne devai t 
pas survivre à ses blessures. Le défunt, âgé de 52 
ans, étai t très honorab lement connu dans la ré ­
gion. Il laisse dans la désolat ion une femme et 
deux enfants . 

— O n a enseveli d imanche M. Maur ice Dayer , 
l ieutenant , âgé de 24 ans , d 'Hérémence , qui fit 
une chute mortel le en franchissant un couloir, 
lors de l 'ascension du Mont -Rouge , dans la ré­
gion du Pic d 'Arz ina l . 

Le l ieutenant Dayer , très connu comme alpi­
niste, venai t d 'obtenir son insigne de haute mon­
tagne, au cours central a lp in pour officiers. Ex­
cellent skieur, il avai t , avec sa patroui l le , été 
champion du Régiment 6, l 'hiver dernier . 

Une nouvelle association. — Il a été 
formé à Sion une Association de propriétai res 
d 'autocars de tourisme (section du Valais) dont 
le but est d 'assurer toujours p l u s . d e sécurité et 
d 'exact i tude aux usagers de ces cars, ainsi que la 
défense professionnelle de ses membres . 

Les statuts et tarifs uniques pour tout le can­
ton ont été homologués pa r le Conseil d 'Eta t . 

L e comité est composé de M. E. To r r en t , de 
Conthey, président , de M. J. Lug inbuh l fils, de 
Sion, de M. Gcegel de St -Maur ice et de M. V u a r -
doux de Sierre. L e secrétar ia t est confié à M. A. 
Dupuis , avenue du Midi , Sion (tél. 2 21 80). 

Fondation «Pour la vieillesse», 
Voici quelles ont été en 1945 les sourdes de 

revenus de la Fonda t ion « Pour la vieillesse » : 
collecte cantonale 22.663 fr. 71 ; dons 400 fr. ; 
subventions fédérales 107.081 fr. Ce sont donc les 
subventions fédérales qui consti tuent le plus 
clair de nos ressources. Ces subventions sont par ­
tagées au p ro ra ta des collectes cantonales . C'est 
dire le soin avec lequel nos comités régionaux 
doivent p répa re r la quête annuel le . 

E n plus des secours ordinaires , nous avons en­
core pu dis tr ibuer plusieurs centaines de francs à 
nos protégés de la montagne , en secours ext raor­
dinaires . Nous avons aussi offert bon nombre de 
cadeaux à l 'occasion d 'anniversa i res : 80, 90 et 
100 ans . Ces dons se monten t à 450 fr. 

Que de misères a t ténuées , mais surtout que de 
joie procurée , p a r l ' in te rmédia i re de nos repré ­
sentants , aux pauvres viei l lards abandonnés ! 

L a c h a s s e e n V a l a i s . — Le Conseil d'E­
tat vient de p r e n d r e son ar rê té rég lan t la chasse 
dans le canton en 1946. L a durée de la chasse est 
t ixee : a) la chasse généra le du 7 septembre au 
15 novembre ; b) la chasse au chamois et à la 
marmot t e du 7 au 18 septembre ; c) la chasse au 
chevreuil maie (brocard) et au cerf mâle du 7 au 
Zl septembre ; d) la chasse au faisan du 7 sept, 
au 15 oct. ; e) la chasse au r ena rd fera l 'objet 
d un ar rê té par t icul ier ul tér ieur . 

L a chasse au gibier d 'eau, avec chiens d 'a r rê t , 
le long du Rhône et des canaux de la pla ine , est 
ouver te du 2 décembre 1946 au 15 février 1947. 

L a chasse sur le Lac L é m a n est également ou­
verte du 2 décembre au 15 février. 

Pour tous autres renseignements , voir Bulletin 
officiel N o 33 du 16 août 1946. 

Nouveaux députés suppléants. — 
En remplacement des regret tés députés supplé­
ants Ernest Coquoz à Evionnaz et Oswald Va l -
loton à Fully, sont proclamés députés suppléants 
au G r a n d Conseil pour le district de Sa in t -Mau­
rice, M. Isaïe J o r d a n , commerçant à Dorénaz , et 
pour le district de Mar t igny , M. J e a n Décail let , 
en t repreneur à Mar t igny-Vi l l e . 

L a q u a l i t é d u 4 6 . — De renseignements 
obtenus de nos mil ieux viticoles, il apper t que les 
vendanges de 1946 seraient, sinon supérieures, du 
moins égales à celles de 1945 au point de vue de 
la quali té . A condit ion év idemment que l 'é tat ac ­
tuel dû à une t empéra tu re favorable se ma in ­
t ienne. C'est donc d i re que le 44 étant tout de 
même épuisé, on ne pour ra plus faire du 89, mais 
peut -ê t re du 91 . Mais voilà, il se révélerai t im­
média tement qu 'un tel procédé perdra i t de son 
intérêt pour les chimistes spéculateurs sur le dos 
de nos vignerons ! 

Toutefois ces derniers ont dé jà des raisons de 
cra indre que l ' importé ne v ienne remplacer le 
44. En effet, les écluses ne seraient-elles pas u n 
peu t rop l a rgement ouvertes à l ' importat ion des 
vins é t rangers au dé t r iment de ceux du pays ? 

Quan t à la quant i té du 46 on estime qu'elle sera 
probablement moindre que celle de l 'an dernier 
le temps froid et p luvieux de ju in ayan t provo­
qué de la coulure dans les fendants . Enfin et 
pour les raisons précitées, nos mil ieux viticoles 
osent espérer que les pr ix payés à la product ion 
ne le céderont en rien à ceux de 1945. 

C'est là même une question de justice et d 'é­
quité sociale. Il y a lieu d 'ai l leurs de rappeler à 
ce propos que rien n 'a baissé, au contraire , dans 
les frais de product ion : impôts, prix des jour ­
nées, ingrédients pour les t ra i tements , etc. 

A nos autori tés supérieures donc de faire p reu­
ve de compréhension en faveur de la cause ag r i ­
cole suisse dont la vi t icul ture cons t i t ue .un élé­
ment de g rande impor tance économique. 

Fanfare argovienne en Valais. — 
Samedi à midi est a r r ivée à Sion venan t du Gor -
nergra t une fanfare a rgovienne . Nos musiciens 
ont joué devan t l 'Hôte l de la G a r e . L ' après -mid i 
fut consacré à la visite de la ville qu'il qui t ta ient 
à 17 h. pour p r end re le direct jusqu ' à Mon t r eux 
avec retour p a r le M O B . 

Bureau de placement 
— Agence générale d'assurances-vie cherche corres­

pondante française. Débutante acceptée. Urgent. 
Place intéressante. 

— On cherche à Saxon un domestique de campagne. 
— Pour tout renseignement : ECRIRE au Secrétariat 

du Parti radical-démocratique valaisan à Sion, av. 
Gare, (loindre un timbre pour la réponse). 
VOUS CHERCHEZ UN EMPLOI f 
VOUS AVEZ BESOIN DE PERSONNEL ? 

Doublez vos chances de succès : en mettant une 
petite annonce dans le Confédéré, adressez-vous à no­
tre bureau de placement qui fera son possible pour 
vous satisfaire. Deux chances valent mieux qu'une ! 

g% - 1 * » Ç A 4 r t en faveur de la L i g n e A n t l t u b e r e u -
( j r l * < l l l f l 6 I C l t 5 i e u s e d u Dis t r i c t d e S t - M a u r i c e 

Groupes folkloriques - Musique 
16 sociétés 
Attractions diverses - Trains spéciaux 

Chants 

I Pour v o s beso ins en pharmacie et droguerie : 

Pharmacie Nouvelle, Sion 
H. Bol l ler , pharm. Tél. 21864 
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MARTIGNY-VILLE 

IMPOT COMMUNAL 1946 
Pour faire vérifier votre bordereau d'impôt 

Pour rédiger une réclamation (délai de réclamation 1er septembre) 
Pour intenter un recours 

UNE SEULE ADRESSE : 

Société de Contrôle fiduciaire S. A. 
LES SPÉCIALISTES EN MATIÈRE FISCALE 

AVENUE DE LA GARE (en face de la Poste) 
Tarifs modérés SION 

Tél . 2 1 1 1 0 (répond à toute heure) 
Discrétion absolue 

Les sports 

Ajpropos du décret 1946 sur la chasse 

L'année dernière à parei l le époque, une inep­
tie de tail le défrayai t les chroniques cynégétiques 
de la Suisse entière. Des revues humorist iques et 
des caricaturistes tourna ient en ridicule les au­
teurs d 'un décret in terdisant la chasse au chamois 
femelle. Pris à par t ie dans ses compétences, M. 
Gollut, qui dir ige cette année la chasse au mons­
tre, se défendi t comme un beau diable, et prouva 
par maintes déclarat ions publiques qu'il avait 
tout à fait raison. Le comité cantonal , pa r la plu­
me de M M . Loré t an et Bonvin, v int à son se­
cours pour prouver que tout chasseur novice était 
à même de dis t inguer le mâle de la femelle, à 
condit ion de chasser sport ivement . 

Comme membre du comité cantonal , j e dus ré­
futer la vani té de leurs a rguments , en re levant 
d 'au t re par t toutes les fantaisies que l 'on se per­
met ta i t sur le dos des chasseurs. 

P a r déférence hiérarchique, je laissai le der­
nier mot au commandan t : mais voilà, son opi­
nion du vrai était si forte, que le décret de cette 
année ne nous appor te plus cette magnif ique in­
vention du mâle et de la femelle de chamois. Il 
nous appor te pa r contre la notion de l 'éterle T •""•• 

Le fameux « cheptel » gibier, pour la défense 
duquel M. Gol lut s ' e s t 'voué corps et âme,,'" n 'est 
cependant pas en recrudescence, à mon humble 
savoir. Quelqu 'un a donc fait hourvar i , et ce n 'est 
pas moi. 

J ' ava i s du reste dé jà réglé le cas pa r un con­
cours auquel 56 chasseurs pr i rent par t , et qui 
consistait à dé te rminer le sexe de vingt chamois 
empail lés et présentés à deux mètres . Deux can­
didats seulement ava ient t rouvé la réponse exac­
te. L e plus éloigné du résultat fut le ga rde -chas ­
se pe rmanen t qui, professionnellement pour tant , 
fait le contrôle de ce gibier. 

L a chasse est donc libre cette année . J ' adresse 
comme chasseur sportif un arroel aux tueurs de 
chamois qui t ravai l lent en groupes de t rente et 
plus dans le fond de nos vallées pour ba r r e r pa r 
le feu toutes les issues, de modéra t ion dans leur 
appét i t . Le chamois est une parure de l 'a lpe, mais 
non un monumen t d 'orgueil sur un pare -boue de 
voi ture. Celui qui a tiré deux chamois devra i t se 
considérer comme un boucher lorsqu'i l t ire le 
troisième. Mais ça c'est de l 'esprit , cette mat iè re 
qui manque si te r r ib lement au t r ibunal de St-
Huber t . Francis Germanier, chasseur. 

B o u v e r e t . — Journée annuelle du Préven­
torium. — D i m a n c h e 15 septembre, J e û n e fédé­
ral , les g randes réjouissances ne sont pas de mise 
mais toute ini t iat ive t endan t à faire le bien et à 
secourir son semblable est jus tement indiquée en 
ce moment de réminiscence où, d 'un élan géné­
reux, l 'on en vient à considérer ce qui se passe 
autour de soi. C'est dans un tel sent iment que Je 
Comité respectif a je té son dévolu sur not re lo- * 
calité pour l 'organisat ion de la 2e journée de 
chari té au profi t de la Ligue ant i tuberculeuse et 
de son Préven to r ium de Val d'Ill iez. 

Oeuvre nouvel le et éminemment uti le, elle a p ­
pelle l 'appui de tous. Bouveret , tête de l igne du 
chemin de fer et du service des ba teaux sur le 
Léman , se prête mervei l leusement à l 'organisa­
tion d 'une telle manifesta t ion. Chacun voudra 
profiter de la circonstance pour fraterniser dans 
une ambiance de bon aloi et accomplir un geste 
de solidari té en faveur de certains petits déshéri­
tés auxquels le moindre soutien peut préserver 
de la maladie . At t rac t ions naut iques, product ions 
musicales, cortèges, vieux costumes, j eux divers 
sont prévus au p rogramme. 

Des f iançail les au sommet du Cer-
v i n . — U n e j eune Lausannoise et un j eune hom­
me de Sierre ont célébré leurs fiançailles au som­
met du Cervin, en présence de deux témoins de 
Lausanne et d 'un de Bière. L a caravane , en dépi t 
d 'une neige épaisse, gravi t la sommité dans les 
meilleures conditions. 

ALPINA C H A M P É R Y (1070 m.) 

COLLÈGE ALPIN POUR GARÇONS 

Enseignement placé sous 
contrôle officiel. 
RENTRÉE DES CLASSES : 
LUNDI 9 septembre 1946 

Uni annêa scolaire i la nontigai 
assura le succès des études. 

Direction i P. DIRICQ-QÉRARD. 

Succès d ' u n t i r e u r va la i san 
A l'occasion des concours fédéraux individuels qui 

se sont déroulés dernièrement au stand de la Pontai-
se à Lausanne et qui réunissaient l'élite des tireurs du 
district de ce nom et des environs, M. François Cha-
blais de St-Maurice s'est classé second dans la disci­
pline à 40 balles avec le beau résultat de 320 points. 

Au pistolet, le même tireur a réalisé la mention 
honorable avec 223 points. 

Un b e a u succès d u F.-C. C h a m o s o n 
Hier dimanche sur le terrain du Stade municipal 

de Lausanne, nous avons eu le plaisir de voir évoluer 
le tournoi organisé par le F.-C. Rapid de Lausanne, 
tournoi auquel participait notre équipe locak qui s'y 
tailla un succès vraiment digne d'être signalé. 

En effet, dans une belle tenue et faisant preuve 
d'une grande endurance, notre formation a battu net­
tement dans son groupe 2, l'équipe de Rapid I ainsi 
que Racing II, toutes deux de Lausanne. 

Pour les finales, l'équipe chamosarde a battu l'é­
quipe vaiaisanne de Dorénaz, champion du groupe I, 
et Coop-Sports, champion du groupe 3, remportant 
ainsi le 1er prix et le beau challenge de Henniez-San-
té. Nous félicitons chaudement nos joueurs pour le 
magnifique résultat acquis et formulons nos meilleurs 
vœux pour la prochaine campagne du championnat 
suisse et valaisan. Des participants. 

— 

http://plus.de


LE CONFEDERE 

Chroniqne de Martigny 
La ha l l e d e g y m n a s t i q u e 

L'assemblée primaire, de Martigny-Ville est con­
voquée pour mardi 20 août 1946 à 20 h. 15, à la 
grande salle de l'Hôtel de Ville, à l'effet de délibé­
rer sur la construction d'une halle de gymnastique 
avec aménagement d'une place d'exercices au nord-
ouest du bâtiment d'école. L'Administration. 

« Le Ciel est à v o u s », a u c iné Corso 
Dès demain, mardi, au CORSO, un nouveau film 

français avec Charles Vanel et Madeleine Renaud, de 
la Comédie française : Le Ciel est' à vous, ou L'éton­
nante aventure de Thérèse Gauthier. 

Quelques extraits de presse : « Voici un très beau 
film que l'on peut inscrire sans hésiter au tableau 
d'honneur du cinéma français ». 

« Le Ciel est à vous ! Voilà le film que l'on atten­
dait ! Il prend sa place parmi les œuvres les plus 
grandes réalisées depuis la guerre ». 

Michè le M o r g a n a u Cas ino E to i l e 
C'est la grande vedette française Michèle Morgan 

qui est à l'affiche cette semaine au Casino Etoile. Son 
dernier film Jeanne de Paris est attendu avec impa­
tience par tous les admirateurs de la sympathique ac­
trice. 

I Pour v o s b e s o i n s en pharmacie et droguerie : 

Pharmacie Nouvelle, Sion 
R. Bol l ler , pharm. Tél. 218 64 

Notre chance 
De notre confrère / 'Indépendant de Fribourg : 

Il suffit de suivre, même superficiel lement, les 
débats qui se déroulen t p résen tement au Pa la i s 
du Luxembourg , à Par i s , pour se r end re compte 
du pr ivi lège inest imable que no t re pet i t pays a 
eu, de p a r sa si tuat ion géographique , de p a r la 
possibilité qu' i l avai t de pouvoir fa i re sauter , en 
quelques secondes, nos ponts et nos tunnels t r ans ­
alpins, de pa r son s ta tut de neu t ra l i t é in tégra le et 
surtout de p a r sa volonté inébran lab le de se dé ­
fendre fa rouchement contre n ' impor te quel a-
gresseur éventuel , du pr ivi lège inest imable, d is-
je , que no t re petit pays a eu de ne pas être en­
t ra îné dans le si l lage tourb i l lonnai re de n ' impor te 
lequel des groupes de bel l igérants . Voyez le cas 
de l a F in lande , de la Hongr i e , de la Rouman ie et 
de la Bulgar ie . Fasc inés . tou t d ' abord pa r les suc­
cès mil i ta i res foudroyants de l 'A l l emagne h i t lé ­
r ienne, les gouvernements de ces malheureuses 
nat ions qui, comme nous , ne d e m a n d a i e n t qu 'à 
vivre en p a i x et à demeure r en dehors du conflit, 
n 'hés i tèrent pas à l ier leur sort à celui du I l l e 
Reich. C 'é ta i t u n pis-al ler , la carte forcée. L a ré ­
sistance — on le vit bien dans les cas de la P o ­
logne, de la Yougoslavie et de la Grèce — signi­
fiait tout s implement l ' anéant issement . L a con­
jugaison des forces a rmées avec celles du va in ­
queur du momen t permet ta i t au contra i re tous les 
espoirs quan t à la satisfaction future de r evend i ­
cations terr i tor ia les séculaires.. . 

Mais la for tune des a rmes ne t a r d a pas à tour­
ner et, avec elle, l 'obl igat ion de renverser ' r a d i ­
calement la vapeur . Les « responsables» de la po ­
li t ique pro-naz ie furent impi toyablement sacri­
fiés, avec tous leurs col laborateurs , proches ou 
lointains . N o u v e a u x massacres , nouvelles « épu­
rat ions » ! Chacun sait, en effet, que dans ces pé ­
riodes où des pays ent iers sont le joue t d 'une fa­
tal i té t ragique , il n 'est pas d ' impur qui ne décou­
vre et ne dénonce plus impur que soi. 

Et, ma in t enan t , il s 'agit pour ces nat ions in­
fortunées, deux fois envahies , deux fois foulées, 
pillées, décimées, rançonnées , de se faire pa r ­
donne r leur p remière « e r reur » aux yeux du 
va inqueur f inal . En t ra înées contre leur gré dans 
la tourmente pa r l 'agresseur init ial , rejetées dans 
le camp des na t ions f ina lement victorieuses, piét i -
nées pa r les uns , « l ibérées » pa r l 'Au t re , elles en 
sont rédui tes à d e m a n d e r grâce en p l a idan t non 
coupable d u r a n t la seconde phase des hostilités. 
Leur seule excuse, après avoir dû prê ter ma in 
forte aux puissances de l 'Axe , c'est d 'avoi r abon­
d a m m e n t versé du sang na t iona l pour accélérer 
la défai te des mêmes puissances. On avouera que 
le sort de ces nat ions saignées à b lanc , ruinées, 
dévastées, dépouil lées, est s ingul ièrement d r a m a ­
tique. 

M o n propos n 'est pas de les comprendre ou de 
les justifier, mais de les p l a ind re p rofondément 
et de r e n d r e grâce au dest in trois fois heu reux 
qui voulut', une fois de plus, que nous demeur ions 
en dehors de cette émeute forcenée. N o t r e chan­
ce, ce fut de nous t rouver au cœur des Alpes , 
alors que t an t de petites na t ions aussi pacifiques 
que la nôt re subirent la ruée et la submersion des 
hordes promises à la guer re-éc la i r fraîche et 
joyeuse. N o t r e méri te , ce fut de vei l ler sans re ­
lâche à la défense de nos frontières et^ de ne la is­
ser d' i l lusion à quiconque sur no t re résolution de 
nous ba t t r e avec un héroïsme d igne de celui de 
iios glor ieux ancêtres, si j amai s tel p l an d ' inva­
sion de la, Suisse avai t été mis à exécution. E n 
tout é tat de cause, no t re pr ivi lège fut insigne. 

Que si donc nous en tendons col laborer é t roi­
tement à la reconstruct ion du monde , dans le ca­
d re des Na t ions unies, nous le fassions sans re ­
noncer à une seule parcel le de no t re neut ra l i té ! 
C'est indubi tab lement le plus sûr moyen pour 
nous de ne pas devoir p la ider no t re cause devan t 
le t r ibunal des va inqueurs , après avoi r ma ig re 
nous prê té ma in forte aux vaincus ! 

Spectator. 

N'attendez pas que vos rhumatismes s'aggravent 
. Si vous «tes arthritiques, nous vous conseillons de faire un 

usage régulier du Gandol. Vous apaiserez ainsi .vos douleurs 
et éviterez toute rechute douloureuse, qu'il s agisse de maux 
de reins, de goutte, de sciatique, de douleurs musculaires ou 
de névralgieg. Le Gandol doit son action à ses composés li-
thinoquiniques, qui combattent la surproduction de 1 acide uri-
que dans l'organisme. Faites dono votre traitement au Gandol. 
La botte 8 fr. 60. Ttes Fhies. 

Le soldat en caserne ou en plein air 
L u n d i dern ier a été inaugurée à Lyss une nou­

velle caserne qu 'une école de recrue d ' infanter ie 
a immédia tement occupée. D u r a n t la guerre , la 
place d 'a rmes de Sion a été dotée d 'une caserne 
moderne , spacieuse et confortable, remplaçan t 
avan tageusement les incommodes locaux mil i ta i ­
res du haut de la ville. Ainsi p répa re - t -on , à l ' in­
tent ion des jeunes soldats, des bât iments leur 
procurant , p e n d a n t leur pér iode d ' instruct ion mi ­
l i taire, un logement salubre, agréable et aussi 
p la isant que peut le comporter la vie de caserne. 

Mais un mouvement se prononce de plus en 
plus, aussi bien à l ' é t ranger qu 'en Suisse, pour 
confiner le moins possible le j eune soldat en ca­
serne et l ' initier toujours davan t age à la vie en 
plein air, en séjour dans des camps d ' instruction. 

Le généra l Guisan, dans son rappor t au Con­
seil fédéral , s 'exprime à ce sujet en ces termes : 

« Il faut admet t r e que la caserne n'est plus le 
centre de l ' instruction, mais s implement une com­
modi té provisoire, qui pe rmet d ' ins t ruire les mou­
vements formels en faci l i tant d ' abord l 'habi tat , 
l 'entret ien du matér ie l et l ' adminis t ra t ion . Ce 
n 'est plus, de nos jours , en caserne, ni en cham­
brée, ni dans les couloirs, ni dans la cour, ni sur 
les places d 'exercice, qu 'on peut instruire des 
guerr iers ; mais dans le te r ra in , c 'est-à-dire dans 
un milieu qui var ie sans cesse avec la saison et 
qui exige de l ' homme un effort d ' adap ta t ion con­
t inuel . 

Ce n'est plus en caserne qu 'on peut inspecter 
une école près de son terme, mais dans un cadre 
et des circonstances qui se rapprochen t soit du 
combat, soit de l 'é tat de guerre . 

Dans le te r ra in , les recrues a p p r e n d r o n t à lu t ­
ter contre la fatigue, le sommeil , la faim, la soif, 
le chaud et le froid, contre les entreprises de 
1 ennemi ; à se servir du matér ie l ; à improviser 
des conditions de vie ; à s 'entr 'a ider ; à p rendre 
confiance dans leurs camarades et en soi-même. 

Le ter ra in , c'est l ' épreuve qui mon t re si le sol­
da t est assez mûr , assez « homme » pour fournir 
un combat tan t enduran t , un guerr ier . Pour s'en 
assurer, il ne suffit plus de faire « sort ir » les 
écoles de la caserne, n i de contrôler seulement, 
au dehors, si l 'on n ' a r ien oublié de ce qui a été 
appr is au dedans . A u contraire , il s 'agit d ' a p ­
p rendre en caserne, dès le début , ce qui sera u t i ­
le ou indispensable à l ' homme en campagne — 
et r ien que cela. » 

Si ces principes sont suivis et appliqués, on 
ver ra de plus en plus la caserne ne servir que de 
lieu de résidence pré l imina i re et provisoire. Dès 
les premiers rudiments formels acquis, les jeunes 
recrues s'en i ront en camp mil i ta i re en plein air, 
où elles s 'exerceront et t ravai l le ront , se rav i ta i l ­
leront, se ré tabl i ront , uti l iseront leurs loisirs et 
passeront la nui t sous la tente. Ains i compris, 
l ' apprent issage mil i ta i re éveil lera cer ta inement 
l ' intérêt du j eune soldat et p résentera pour lui 
davan t age d 'a t t ra i t s que la vie de caserne. 

Nouvelles suisses 
Districts francs 

et asiles fermés à la chasse 
L e Conseil fédéral vient d ' adopte r un nouveau 

règ lement concernant les districts francs et asi­
les fermés à la chasse. Il s 'agit d 'une nouvel le dé ­
l imita t ion à pa r t i r du 1er septembre et pour une 
durée de cinq ans des 31 districts francs et asiles 
qui existaient dé jà et de la f ixation des limites 
du nouveau district f ranc de la Gre ina , dans le 
canton du Tessin. 

A u x termes de ce règlement , il est défendu de 
se l ivrer à la chasse dans les districts francs et 
les asiles de gibier et de chasser ou d 'a t t i rer le 
gibier hors de ces terr i toires. L e por t d 'a rmes à 
feu y est in terdi t sans just if ication ; on ne peut 
non plus, sans permission spéciale de l 'autori té , 
dé teni r des armes à feu et des pièges à gibier sur 
les « mayens » et les a lpages de ces terr i toires 
mis à ban. 

Les cantons sont chargés de la survei l lance 
des districts francs et des asiles de gibier et, en 
part icul ier , de l 'organisat ion du service de garde . 

Visa et corruption 
Signalons, du Journal de Genève, le repor tage 

de M. Rober t Vaucher sur l 'affaire des visas 
suisses à Par i s : 

« J ' au ra i s bien voulu que M . de Steiger fût au­
près de moi l ' au t re soir, dans un établissement 
public à M o n t m a r t r e , où j e me trouvais avec des 
journal is tes égyptiens et qu'il en tendî t la conver­
sation à la table voisine, où un j eune h o m m e di­
sait à son vis-à-vis : « J e pars demain pour la 
Suisse ». — « As- tu fait longtemps la queue pour 
avoir ton visa ? » — « Non , je me suis a r r angé 
avec le concierge de l 'hôtel, cela m ' a coûté 500 
francs ». — « T u l'as eu bon marché ; moi, le 
mois dernier , j ' a v a i s payé mil le francs pour le 
visa suisse. » 

J e suis persuadé que nos fonctionnaires sont 
honnêtes , mais ce qui est très triste, c'est que le 
visa suisse soit ma in t enan t coté en Bourse noire, 
que toute une tourbe en vive, que des individus 
louches, grâce à lui, réalisent des fortunes. Il y 
a des concierges de la rue Mar t i gnac qui ont ac­
cumulé de substantiels bénéfices en v e n d a n t des 
faux numéros à des voyageurs pressés, qui se les 
vi rent , à leur g r a n d e indignat ion, refuser pa r les 
employés suisses. » 

Ces abus sont un a rgumen t pour le retour, à 
l 'é tat normal . 

Nos rations en septembre 
L'Office fédéral de guer re pour l 'a l imentat ion 

communique : L a carte A de denrées a l imenta i ­
res de septembre accuse, pa r r appor t à celle du 
mois précédent , une augmenta t ion de la ra t ion 
de base de v i ande de 100 points. En revanche, la 
ra t ion de v i ande des cartes supplémentai res de 
denrées a l imentai res de 200 points jusqu' ici a été 
ramenée à 100 points. 

Une aérogare à Cointrin 

Le Conseil d 'E ta t du canton de Genève a déci­
dé de d e m a n d e r au G d Conseil l 'ouver ture d 'un 
crédit d 'un mill ion pour la construction d 'une 
aérogare r épondan t à tous les besoins à Cointr in 
et d 'une tour d 'observat ion. En a t t endan t , des 
bât iments en bois v iennent d 'être édifiés en an ­
nexe aux bureaux adminis t ra t i fs de l 'aéroport 
pour faire face aux exigences du trafic actuel. 

La Société de musique « La Vouvryenne » a le re­
gret de faire part du décès de son cher président 

Monsieur Marco Vuadens 
survenu brusquement le samedi 17 août 1946. 

L'ensevelissement aura lieu le mardi 20 août à 10 h. 

Le rail suisse a cent ans 
Les C F F préparen t , pour l ' année 1947, la cé­

lébrat ion du centenai re du chemin de fer en 
Suisse. P a r m i les publicat ions qui ver ron t le j ou r 
à cette occasion, la première place rev iendra au 
« Livre du chemin de fer », édit ion popula i re qui 
pa ra î t r a au mois de novembre 1946, 150 pages 
avec des i l lustrations. 

Plus f rappante sera la reproduct ion du Spa-
nisch Brœdli Bahn, le t ra in qui appor te le pa in 
espagnol ; c'est ainsi que l 'on avai t baptisé, il y 
a 99 ans, le p remier t ra in suisse qui circulait, dès 
le 9 août, en t re Baden et Zur ich . L a fabr ique de 
locomotives de W i n t e r t h o u r et les ateliers C F F 
à Zur ich ont été chargés de reconsti tuer la loco­
motive et les voitures de ce convoi historique. 
Cette reconsti tut ion sera présentée au public en 
avri l 1947, à Zur ich , à l 'occasion du « Saechse-
lauten », ou fête du pr in temps . L e t ra in sera p ré ­
senté ensuite dans le pays, selon u n hora i re spé­
cial ; le public pour ra y p r e n d r e p lace à pr ix ré ­
duits. L e personnel du t ra in sera vê tu de l 'un i ­
forme por té il y a cent ans. L a vitesse du t ra in se­
ra celle de 1847 et les voyageurs seront copieu­
sement incommodés p a r la poussière de charbon 
et les secousses des wagons mal suspendus. 

Avec ce t ra in historique, les C F F présenteront 
une exposition, qui sera visible dans douze villes, 
des installat ions, des véhicules, des gares les plus 
modernes . L e contraste ne manque ra pas de pi­
quant . 

lies hôtes étrangers 
L a saison des é t rangers venus en Suisse ba t 

son plein, car chaque jou r plus de 3000 voya­
geurs a r r iven t à Bâle venan t des pays du nord, 
d 'Angle te r re , de Ho l l ande , de Belgique et de 
France , qui en t ra in , qui en cars ou en autos. Il 
convient d 'y a jouter ceux qui a r r iven t pa r la voie 
des airs, tout spécialement des Pays-Bas et de 
Scandinavie . Presque journe l lement a r r iven t éga­
lement des t ranspor ts d 'enfants p a r l 'entremise 
de la Croix-Rouge, Secours a u x enfants , et de 
P ro Juven tu te . 

U n e innovat ion qui méri te d 'ê t re signalée est 
celle d 'une g r a n d e maison d ' A m s t e r d a m qui a 
envoyé les enfants de ses employés en Suisse 
pour s'y refaire la santé. 

Ouvrier électrocuté à Moudon 
Vendred i après-midi , un ouvr ier électricien, 

M. Marce l Rudin , 25 ans, cél ibataire, employé 
à la gare d 'Henniez , était en t ra in de t ravai l le r 
à une instal lat ion dont le courant est de 380 
volts. Pour une raison inconnue, il en t ra en con­
tact avec les conduites électriques et ce fut la 
mor t ins tantanée . 

Belle occasion 
A vendre de suite auto Studebaker, conduite Intérieure 
17 HP, en parfait état mécanique et d'entretien, Fr. 3300.-. 
S'adresser pour visiter : 

Garage Moderne, à Sion 
Manufacture de chaussures de sport cherche 

ouvriers 
cordonniers 

Place stable, très bon gage. Faire offre à Manu­
facture de chaussures LUGON-FAVRE, Sion. 

Entreprise du centre du Valais cherche pour entrée 
immédiate une bonne 

sténo-dactylo 
sachant parfaitement l'allemand et le français et ayant con­
naissance des travaux de bureau. Place stable et bien rétribuée. 
— Faire offres avec prétentions de salaire et références sous 
chiffre P 9488 S, Publicités, Sion. 

Madeleine RENAUD 
de la Comédie Française, et 

Charles VANEL 
dans le nouveau film français 

LE CIEL 
EST 

A VOUS 

II 
Dès 

DEitiain 
mardi I 

18 SEPTEMBRE 
OUVERTURE DE LA SAISON THEATRALE 

DU CASINO ETOILE DE MARTIQNY 

Nouvelles Je l'étranger 
La bombe atomique 

et la construction de bateaux 
Des experts du Dépa r t emen t de la mar ine des 

E ta t s -Unis ont déclaré qu'ils envisagent des mo­
difications radicales dans les constructions n a ­
vales, afin de protéger les unités contre les effets 
de la bombe atomique. Us se proposent -de cons­
t ru i re des ba teaux ayan t la forme de poissons et 
qui seraient aménagés selon le pr incipe des hy ­
dravions . Ces ba teaux pour ra ien t ê t re mus pa r 
l 'énergie a tomique. 

Employé à noyer des bombes, 
un navire saute en l'air 

U n pet i t nav i re dont l ' équipage étai t composé 
de hui t hommes s'occupait à noyer des bombes 
a y a n t appa r t enu à la Luftwaffe. P a r m i celles-ci 
s'en t rouvaient un cer ta in nombre de gros calibre 
que les matelots ava ient reçu l 'ordre de je te r à 
l 'eau dans la baie de Neus tad t , au nord de L u -
beck (Al lemagne) . U n e . explosion sous-marine 
formidable s 'ensuivit et le peti t nav i re sauta en 
l 'air avec son équipage. T o u t d isparut sans la is­
ser de traces. L 'explosion a été si terr ible que les 
habi tan ts de Lubeck ont cru à un t remblement de 
terre . 

Les accusés de Nuremberg 
seront exécutés à Ber l in 

On précise dans l 'ancienne capi tale du Reich 
que c'est à la prison de Plcetzensee à Berl in que 
les exécutions des g rands criminels de guerre au­
ront lieu. L e verdic t du t r ibunal mil i ta i re de N u ­
remberg serait r endu vers la mi-septembre et 
ceux contre lesquels les hui t juges auron t r endu 
une sentence de mor t seront alors t ransférés à 
Berl in en avion. 

L a prison de Plcetzensee est située dans la zo­
ne br i t ann ique de Berl in. Out re l 'exécution d 'en­
viron 200 par t ic ipants au complot du 20 jui l le t 
contre la vie d 'Hi t le r , qui furent pendus à raison 
de 10 à la fois à de simples crochets de bouche­
rie, cette geôle vit aussi ia mor t t ragique de près 
de 5000 antinazis , décimés à une cadence qui a l ­
lait en s 'accroissant à mesure que se succédaient 
et s ' aggravaient les revers mil i ta ires du F u h r e r et 
de la clique nat ionale-social is te . 

L e choix de Berl in comme théâ t re de l 'exécu­
tion des pr inc ipaux g rands criminels de guer re 
a l lemands s'est éga lement imposé aux membres 
du Conseil général de contrôle interal l ié pa r le 
fait que les condamnés expieront ainsi leurs cri­
mes dans la vil le même où ils les ont perpét rés 
en décha înan t l 'agression nat ionale-social is te et 
la guerre contre l 'univers tout entier. 

Tous les produits contre 

l e s p iqûres 
d'Insectes 

% Expéditions rapides partout 

Jean Lugon - Jean crettex 
Téléphone 61192 

JCUEBIE 
rOLQISQNNE 

tWtTIGNY 

A VENDRE 
1 vase 

environ 2200 l i tres 
S'adresser* au café des 3 suisses 

Bex. 

Mécanicien 
sur autos 

longue expérience, cherche à 
louer petit garage à Genève 
ou environs. 

Eventuellement collaboration. 
Ecrire s. chiffre K. 72175 X. 

Publicités, Genève. 

ON DEMANDE 

Jeune FILLE 
pour la cuisine. Occasion d'ap­
prendre à cuire. Congé réglé. 
Vie de famille. Entrée 1er sep­
tembre 1946. Gages à convenir. 
Pension Elisabeth, Mottastr. 19, 
Berne, tél. 38014. 

Dr Lugon 
MARTIGNY 

de retour 

MARTIGNY 

de retour 

qualités D. A. P . 

100 % coton, irrétrécissables, 
extra-solides, doubles coutnres, 
à 36 fr. 50 le complet. Rembours. 

Magas ins 

Pannaiier a uernavaz 
Gay Léon a Evionnaz 



LE CONFEDERE 

Le roi Juda de Bikini 

La grande question que se pose tout Kwaja-
lein, depuis que la lagune centrale de Bikini est 
devenue le théâtre des terrifiantes expériences 
atomiques, est de savoir si le roi Juda reconduira 
ou non son petit peuple exilé vers la terre nata­
le. Dans l'intérêt de leur propre sécurité, la ma­
rine américaine avait évacué, il y a quelques se­
maines, les cent soixante-huit sujets du roi de 
Bikini à Rongerik, où les « Seabees », les équipes 
de spécialistes de la marine, avaient construit à 
leur intention un village ultra-moderne. 

Le commodore Ben Wyatt, commandant l'ar­
chipel Marshall, semble souhaiter, pour sa part, 
que la tribu du roi Juda opte définitivement pour 
sa nouvelle patrie. Il prend cependant bien soin 

de souligner que les Bikinois sont entièrement li­
bres de choisir. Les intéressés forment un petit 
peuple très profondément religieux, au langage 
plein de formules de politesse cérémonieuses. 

Les Bikinois sont très hospitaliers ; l'étranger 
est toujours accueilli chez eux au cri de « Nous 
vous aimons ! » Depuis qu'ils ont changé de rési­
dence, ces petits hommes café au lait ont fait de 
notables progrès ; ils savent maintenant employer 
les lampes à hérosène et certains outils améri­
cains. Pourtant, les observateurs compétents di­
sent que le mal du pays natal les tourmente. 

Il n'est pas facile de connaître le fond de la 
pensée des Bikinois. Et ils doivent s'en douter 
eux-mêmes, puisqu'ils ont trouvé une façon aussi 
originale que diplomatique pour le manifester. 
« Nous aimons l'Amérique, ont-ils déclaré, et 
nous sommes prêts à faire tout ce que l'Amérique 
nous demandera. Mais nous aimons Bikini... » 

C'est d'ailleurs un peu abusivement qu'on don­
ne à Juda le titre de roi. En réalité, il n'est que 
« l'arbitre » de la tribu, qu'assistent un « jiboj », 
ou ministre, et un conseil de douze anciens nom­
més « alaps ». Mais, bien qu'il ait été élu, c'est son 
fils qui, après sa mort, prendrait sa place, sous 
réserve de l'approbation de la majorité. 

Le fait le plus significatif de toute l'histoire est 
sans doute que les évacués de Bikini ont complè­
tement démoli le village fort coûteux et ultra­
moderne que les « Seabees » avaient construit à 
leur intention. Ils l'ont fait disparaître en moins 
de huit jours pour construire, à sa place, un autre 
village, parfaite imitation de celui de Bikini, et 
dont il faut reconnaître qu'il a tous les attraits 
d'un style primitif, mais vigoureux et coloré. 

C'est là une manifestation sans équivoque, et 
l'on serait tenté de croire, à première vue, qu'el­
le a été fort peu goûtée des autorités américaines. 

Rassurez-vous, il n'en est rien. Au contraire, les 
Yankees ont payé aux Bikinois un joli salaire, 
aussi bien pour la démolition que pour la cons­
truction... Allez après cela accuser Oncle Sam 
d'être calculateur et égoïste ! 

Le lt-colonel Chandler est allé à Rongeri afin 
d'évacuer en avion, à destination de l'hôpital a-
méricain de Kwajalein, deux Bikinoises encein­
tes dont l'une a déjà accouché depuis d'un super­
be petit citoyen pour le roi Juda. 

Dès que les laboratoires de l'amiral Blandy au­
ront signalé la fin du danger radioactif à Bikini 
et dès que les deux jeunes Bikinoises seront réta­
blies, Chandler et Wyatt se rendront à Rongerik 
afin de prendre connaissance de la décision défi­
nitive et irrévocable du roi Juda au sujet de l'é­
ventuel retour du petit peuple dans son Bikini 
natal. 

Comme autrefois • • • 

vous pourrez préparer 
votre bon café, car 
SYKOS le complément 
de café à base de figues 
du curé Joh. Kunzlé 
est en vente partout! 
Une joie pour tous les 
amateurs de bon café! 

75 et s. le paquet 

m i . Kreutzer 
pédicure 

avise sa clientèle qu'à partir 
du 20 juillet, elle reçoit à 

SION 
A LA RUE DES REMPARTS 
Maison Wuthrich, tous les 
Jours, sauf le lundi. Tél. 219 87 

Saucisses 
de chèvre 

1" qualité, sèches, 
le kg. fr. 3.30 

Envol contre remboursement. 
S'adresser à la 
Grande Boucherie A. FIORI - CEVIO 
Tél . 87118 (Tessin) 

A VENDRE 
plusieurs 

VASES 
en bon état, de 500 à 4000 litres. 

S'adresser à E. Péclard, Ci­
drerie, Bex. 

MOTOS A VENDRE 
Triumph 500 latérale, état de 

neuf ; James 250 révisée ; 2 roues 
de moto avec bons pneus et 
chambre à air, pour remorque ; 
/ botte à vitesse Sturmay. 

Hôtel du Simplon, Vernayaz, 
tél. 65804. 

Décorations EN TOUS GENRES 

Transformation de vitrines. Vitrines à l'abon­
nement. Décoratlondesalles. Peintures murales, 
enseignes. Créations de marques. Organisation 
de publicité. Lettres en relief pour cafés, hôtels, 
pâtisseries, boucheries, etc. Pieds de décora­
tion pour vitrines et magasins, etc. 

Demandez-nous une offre sans engagement. 

Avenue de la Gare 
MARTIGNY, tél. 61578 Roger Ulrich 9 

A vendre aux environs de Sierre 

Café 
comprenant café, salle, cuisine, 2 chambres au rez-de-chaussée, 
2 chambres aux mansardes, W. C, cave, bûcher avec tout le 
matériel d'exploitation, Fr. 62.000.—. Faire offres sous chiffres 
P 66-217 S, Publicitas, Sion. 

Belle occasion 
A vendre, de suite, auto 

STUDEBAKER 
conduite intérieure 17 HP, en parfait état méca­
nique et d'entretien, Fr. 3300.—. 

S'adresser pour visiter 

Garage Moderne, à Sion 

ON CHERCHE pour le début septembre, 
hôtel centre du Valais, 

JEUNE FILLE 
connaissant le service du restaurant. Bons soins 
et gages élevés. 

Ecrire sous chiffres 67 à Publicitas, Marti-
gny. 

A VENDRE 
4000kg.de R E G A I N 
et un voyage de 7 à 800 kg. 

paille d'avoine 
fourragère 

S'adresser à Rodolphe Jenzer, 
Martlgny-Bâtiaz. 

Sommelière 
très au courant du service, 

CHERCHE PLACE 
de suite ou date à convenir. 

Ecrire sous chiffres 68 à Pu­
blicitas, Martigny. 

A VENDRE 

de 2 et 3 mois. - S'adresser au 
bureau du journal. 

A vendre une 

SGIE 
battante à grume. S'adresser à 
la Scierie Troillet & Pilleloud. 

Salins 
Téléphone 2 23 31 

X vendre d'occasion 
superbe voiture 

Studebaker 
17 HP, en parfait état, carrosse­
rie et mécanique. Fr. 3003.—. 

S'adresser au Garage Mo­
derne, Sion. 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
Mmrtigny Tél. 6.11.19 

tiïuae # / sèepteméïe 

LOTERIE ROMANDE 
Sion, Place du Midi, Ch. Post. II c 1800. 

Abonnez-vous au Confédéré 

Employée 
de bureau 

connaissant la comptabilité, de langue maternelle française, 
ayant si possible notions de la langue allemande, 

es t c h e r c h é e par commerce de la place de Sion. 

Faire offres écrites avec références sous chiffres P 68-55 S, à 
Publicitas, Sion. 

A VENDRE 

fr. 4000.-Jeeps 
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19 avril. 

Ce matin, toute rouge de plaisir, j ' a i quitté les Tou­
relles à cheval. 

Ma mère, le front soucieux, m'a regardée partir 
Elle craint tant que mon inexpérience ne sache rete­
nir Mascotte au passage de quelque voiture ou de 
quelque bruyante auto. 

— Ça va, Bernard ? 
— Très bien, mademoiselle. On dirait que vous 

avez passé toute votre enfance à cheval. 
Je suis très fière. Pourtant, au fond, j 'avoue que je 

ne suis qu'à moitié rassurée quand Mascotte dresse les 
oreilles et que je la sens frémir sous moi, prise d'un 
impatient besoin d'exécuter un temps de galop. La 
présence à ses côtés de Mylord, le cheval que monte 
Bernard, semble l'électriser. 

— Pas trop vite, mademoiselle ! Habituez-vous d'a-
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bord à la route et aux allées et venues des voitures. 
Ce n'est pas à moi que Sauvage devrait dire cela, 

mais à Mascotte ! 
25 avril. 

Maintenant, nous faisons de longues randonnées à 
cheval. Tantôt, nous sommes allés jusqu'à Thierville 
le chef-lieu de canton, soit seize kilomètres aller et 
retour. 

Il faisait un temps délicieux ; le ciel était bleu, les 
oiseaux chantaient en faisant leurs nids, les arbres 
pleins de fleurs, tels de gros bouquets blancs et ro­
ses, tranchaient sur la verdure délicate des feuilles 
d'avril. Tout était gai dans la nature que pare le re­
nouveau. Il y eut pourtant de la mélancolie dans mon 
âme ! 

J'étais partie gaie, insouciante, comme tous les 
jours. A mes côtés, Sauvage manifestait la même sé­
rénité. Mais un passé douloureux allait nous effleu­
rer de son ombre. 

Il a suffi d'un simple mot pour l'attirer et le faire 
revivre, car les mots s'échappent, se multiplient, de­
viennent des phrases, éveillent des pensées, des sou­
venirs qui font souffrir. 

Nous avions descendu le vallon et remonté, à l'est 
par une large route ombragée, à travers bois. 

— C'est délicieux, par ici ! m'écriai-je. Comment 
nommez-vous ce coin-là, Bernard ? 

Il m'a regardée, un peu surpris. 
— Nous traversons la Châtaigneraie, en ce mo­

ment, mademoiselle, m'a-t-il dit simplement. 
La Châtaigneraie ! 

Ce nom, brusquement, éveillait en moi de confus 
souvenirs. 

— C'était la propriété de mon père, n'est-ce pas ? 
ai-je demandé un peu embarrassée de n'avoir pas re­
connu ou deviné ce que, pourtant, j 'aurais dû si bien 
connaître. 

— Dame ! fit-il pour toute réponse, d'un ton un 
peu bourru. 

Il évitait de me regarder et, comme si ce sujet lui 
avait déplu, il se mit à siffloter. 

Je restai songeuse. Une foule de souvenirs m'as­
saillaient soudain, auxquels, pourtant, je n'avais guère 
pensé jusque-là. 

— La Châtaigneraie... mon père ! 
Comme ces deux noms revenaient de loin à mon en­

tendement. Autour de moi, on ne les prononçait pour 
ainsi dire jamais. 

— La Châtaigneraie... mon père ! 
Je savais que le grand château avait appartenu à 

ma famille et que nous avions cessé de l'habiter de­
puis la mort de mon père. 

Le sujet était triste, mais déjà fort lointain. Le 
temps avait passé, amenant de nouvelles images à 
mon cerveau d'enfant. Bref, une sorte d'oubli volon­
taire noyait d'ombre le souvenir de mon père et celui 
du domaine qui nous avait appartenu. 

Mais la fatalité nous mène. La main du hasard se 
posa lourdement sur mon épaule et me fit tressaillir 
à ce nom presque oublié et plutôt sans saveur pour 
moi : la Châtaigneraie. 

Du fond de mon enfance, toute une foule de rémi­

niscences remontèrent soudain à la surface, faisant 
naître un impulsif et inattendu besoin de parler d'el­
les. 

Ce fut plus fort que moi de me tourner vers mon 
compagnon et de l'interroger, sans me douter que 
mes questions inusitées allaient déchaîner une tempête 
dans mon existence jusqu'ici si calme de jeune fille 
douillettement élevée par une mère très bonne. 

— Vous avez connu mon père, vous, Bernard ? 
— Oui, fit-il laconiquement. 

Comme il me regardait, presque hostile, j 'ajoutai, 
vaguement gênée : 

— Vous comprenez, à la maison, on n'en parle pas. 
Cela rendrait plus triste encore ma pauvre maman, 
toujours endeuillée. 

— On ne vous parle par de votre père ? s'exclama-
t-il sourdement en donnant un coup de cravache bru­
tal à son cheval. 

— Jamais, affirmai-je, toute saisie de sa violence. 
C'est un sujet qu'il n'est pas nécessaire d'évoquer, un 
sujet qui me semble presque interdit devant ma mère 
si mélancolique. 

— Mais Félicie ? 
— Félicie ne répond que quand on l'interroge. 
— La vieille chipie ! fit-il entre ses dents. 
— Oh ! vous n'aimez pas Félicie ? m'écriai-je avec 

surprise. C'est une brave fille, cependant ! 
— Oui, c'est une honnête femme, mais elle est trop 

dévouée à sa maîtresse : ça la rend injuste et mé­
chante pour les autres ! 

(à suivre) 
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